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  Note des autrices :

  Écrire une romance universitaire était pour nous une évidence, y ajouter le contexte du hockey le challenge supplémentaire. Les règles du championnat universitaire étant complexes, afin que ça ne soit pas indigeste pour vous, nous avons pris des libertés concernant le tournoi ! On espère que vous passerez un merveilleux moment en compagnie des Grizzlys. Belle lecture !

  Alfreda et Alicia
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  À Alicia, pour avoir créé le chapitre 16.

    Je l’attendais et il m’a touchée en plein cœur.

    À Griffin, parce qu’il serait offusqué

    si je ne lui dédiais pas ce tome.

    Alfreda Enwy

  À toutes les queens et à tous les kings qui savent

    faire des traits d’eye-liner identiques sur les deux yeux.

    Vous êtes mes héros. Et le chapitre 16, c’est cadeau !

    Alicia Garnier
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  Chapitre 1

  
    
      Je ne te déteste pas vraiment, mais si tu brûlais et que j’avais de l’eau, je crois que je la boirais.

      (Vu sur Pinterest)

    

  

  
    
      Griffin

      Aujourd’hui est une belle journée. Malgré les moins 10° – ressenti moins 30° – qui ravagent la ville de New York, le ciel est d’un bleu lumineux tandis que le soleil brille. Le froid ne me dérange pas, j’ai l’habitude sur la glace. Tout en tapotant en rythme le volant de ma voiture sur la chanson Perfect Day de Hoku, je cherche une place dans le parking quasiment plein du centre commercial. Je m’attendais à ce qu’il y ait du monde, mais pas à ce point. Voilà trois fois que je fais le tour pour trouver où garer mon coupé sport. Quand, enfin, un monospace manœuvre pour sortir, je laisse mes réflexes de meilleur gardien de hockey prendre le relais pour m’y insérer. Pas peu fier de moi, j’éteins le moteur de mon petit bijou, mais je n’ai pas le temps de savourer ma victoire qu’une secousse ébranle le véhicule.

      Bordel de merde !

      Je mets quelques secondes à comprendre ce que cela veut dire : on vient de me rentrer dedans ! Je sors à la hâte, prêt à emplâtrer le coupable. Je ne sais pas comment, mais je reconnais ce tas de boue au premier coup d’œil. Pourtant, ça ne fait aucun sens, on est à plus de sept cents kilomètres de la fac !

      – Putain… je lâche, sous le choc.

      Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que la vitre côté conducteur coulisse, et je fais face à l’ongle verni rouge sang du majeur de la pire des pestes que je connaisse : Maeve King… Ma petite démone personnelle. Une répartie cinglante me brûle les lèvres, mais Maeve se casse avec un sourire victorieux avant que je ne puisse laisser sortir ma rage. Cette fichue garce ne paye rien pour attendre, je vais me faire un plaisir de lui rendre la pareille et de bousiller l’épave qui lui sert de voiture la prochaine fois que je la croise.

      Non seulement elle a pété le frein de mon « service trois-pièces », mais en plus, elle a l’audace de me casser les couilles, même quand on n’est pas sur le campus. Le pire, si Hunter reconquiert Harper – et il a intérêt à le faire –, c’est que je vais être amené à la voir encore plus souvent. C’est la malédiction qui est la nôtre avec les deux H pour meilleurs amis.

      Je m’empresse d’aller voir si ma bagnole n’a rien. Bien que je n’aie rien demandé à mes parents pour Noël, ils ont jugé bon de m’en offrir une nouvelle. Non pas que je m’en plaigne, j’adore ce genre de petites attentions, mais parfois, je ne peux pas m’empêcher de me dire qu’ils en font trop. Clairement, je n’avais pas besoin de ça. J’aurais préféré que mon père m’achète des mangas ou des comics, ça aurait prouvé qu’il me connaît vraiment, pour une fois. Mais c’est comme ça chez moi, on offre des cadeaux pour l’image et non pour réellement faire plaisir… D’autant que cette voiture va rester ici, à New York. Hors de question que je me pointe avec à Rebel. Mes colocs n’auraient pas fini de se foutre de moi.

      Heureusement, il n’y a pas de gros dégâts, juste quelques rayures sur la carrosserie. Cela n’épargnera pas Maeve de ma vengeance la prochaine fois que je la croiserai.

      Dans l’habitacle, je récupère mes livres. Doug Patel est en dédicace dans l’immense librairie à côté du centre commercial. C’est un auteur de bandes dessinées assez sombres que j’adore. Je me rends souvent aux dédicaces des artistes dont j’aime le travail. Sans parler des conventions, surtout le Comic Con de San Diego, que je ne manque jamais. Après le hockey, lire est sans doute mon passe-temps préféré.

      Je trottine jusqu’à la librairie en espérant qu’il n’y ait pas trop de monde. Je déchante rapidement quand je vois les dizaines de personnes qui attendent déjà. Pourtant, ça ne me décourage pas, je veux parler avec ce mec.

      Cela ne fait pas deux minutes que je patiente quand j’entends dans mon dos :

      – C’est pas vrai, cette journée est un cauchemar !

      Je reconnaîtrais cette voix entre mille, c’est pourquoi, sans me retourner, je lâche :

      – Effectivement, vu que tu es là.

      Mais je n’ai pas beaucoup de volonté en ce qui la concerne et je finis par céder. Elle me fusille du regard, baisse les yeux sur mon torse, puis sur les livres que je tiens. J’en fais autant. Dans un total look noir, elle est… Bon sang, comment peut-on détester une nana autant qu’on a envie de se la faire ? C’est une question que je me pose depuis de nombreux mois, tiraillé entre mon désir de lui dire toutes les horreurs du monde et celle de la baiser comme un damné pour enfin me la sortir de la tête. Si elle n’était pas aussi belle, j’aurais sûrement plus de facilités à l’oublier, malheureusement pour moi, Maeve est magnifique. Et encore, le mot est faible. La vie est injuste parfois.

      – Tu m’as volé la place, espèce de gros con, lâche-t-elle en m’observant de nouveau. Tu ne sais pas conduire ou quoi ?

      Le dédain dans sa voix, son regard glacial… ça m’avait presque manqué pendant les vacances. Je lui adresse mon plus beau sourire, et je remarque que ses joues rosissent, alors je me penche vers elle.

      – Ta place ? Je n’ai pas vu la petite plaque dorée sur laquelle il est écrit : « Maeve, reine des briseuses de freins », je raille.

      – Fais gaffe, il est possible que ce soit bientôt marqué : « Ci-gît Prince Griffin, roi des mauvais coups. » Tout le monde me remerciera pour ce service rendu à la nation.

      – Avoue que tu serais complètement perdue sans moi. En plus, tu serais obligée de trouver un autre être humain à torturer et à hanter. Je sauve des milliers d’hommes par mon courage et mon sacrifice.

      – Va mourir, Princesse ! balance-t-elle avec un sourire en mimant une corde.

      – Honneur aux dames, je réponds.

      – Vu que je suis la plus badass de nous deux, je t’en prie, passe devant. La galanterie se perd, de nos jours.

      J’éclate de rire. Un rire jaune. Cette nana me vanne aussi vite qu’elle respire ; je dois dire qu’on est au même niveau pour ça. Quitte à avoir un ennemi juré, autant qu’il soit à la hauteur. Et je vise toujours l’excellence, dans tous les domaines.

      – C’est sûr que mes traits d’eye-liner sont beaucoup plus réussis que les tiens et que je suis beaucoup plus gracieux que toi ! Et puis, regarde, justement, je suis devant, alors…

      Elle soupire, comme si m’entendre parler lui avait déclenché une migraine aussi explosive que soudaine.

      – Je dirai à Doug Patel qu’il peut s’inspirer de toi s’il a besoin d’écrire une histoire avec une mante religieuse.

      – N’oublie pas de lui souffler que s’il a besoin d’un personnage inutile que tout le monde a envie de buter dès qu’il ouvre la bouche, il peut prendre modèle sur toi.

      Elle me déteste, et je le lui rends bien. Je lui en veux, et elle me rend la pareille. L’un comme l’autre, à chaque fois qu’on s’envoie des crasses à la gueule, on est sûrs d’en prendre une en retour. Et une part de moi adore ça.

      – J’espère avoir réussi à abîmer ta caisse, ce serait une maigre compensation pour subir ton horrible présence chaque jour.

      – Raté ! je mens en jubilant à moitié. D’ailleurs, tu ne payes rien pour attendre.

      Ses yeux se plissent, puis elle arque un sourcil, me défiant de riposter, promettant ainsi de se battre et de rendre coup pour coup.

      – Bon sang, cette université regorge de débiles, entre toi et ton connard de pote.

      – Rien ne t’empêche d’aller hanter un autre campus, tu sais.

      – Dans tes rêves, Prince. Je préfère serrer les dents que de te donner la satisfaction d’avoir gagné.

      – Maeve chérie, tellement démoniaque qu’elle vient me faire chier même pendant les vacances. Surtout qu’on est chez moi, ici, New York est ma maison. Tu marches sur mes plates-bandes…

      – C’est toi qui me brises les ovaires alors que j’avais prévu un road-trip tranquille ! Et ne m’appelle pas « chérie » ou je t’arrache les ongles un par un.

      – Je serais ravi de te voir essayer, chérie.

      J’insiste sur le dernier mot. Je ne serais pas contre un corps-à-corps musclé avec elle, même si le souvenir que j’ai d’elle au pieu est douloureux.

      Elle me donne un coup dans le flanc. Mes potes et moi, on se prend tellement de chocs pendant les entraînements de hockey que sa tape me fait l’effet d’une caresse. J’esquisse un sourire, j’ai conscience qu’on amuse ou qu’on effraye les gens dans la file. Ils doivent se demander si on va en venir aux mains, et je ne sais pas moi-même quelle sera l’issue de cette rencontre. Mais je m’en tape complètement.

      – Aussi douce et cinglante que dans mon souvenir, je glousse.

      Elle grimace. Il faut dire que la seule chance qu’on s’est donnée a été laborieuse. Elle m’a pété le frein. Mais puisque ça semble être sa plus grosse honte, je me complais à le lui rappeler. Moi et Tony Montana, ma bite, on s’en est remis depuis, on a trouvé plein d’infirmières consentantes pour ça.

      – Et toi, si frêle et délicat, répond-elle. Je me demande comment tu arrives à seulement porter ton équipement sur la glace.

      Face à ce mensonge éhonté, étant donné ma musculature, je me contente d’un sourire carnassier. Mon téléphone sonne soudain, me tirant loin de notre bulle de haine.

      – Merci Seigneur pour cette interruption, encore un peu et on aurait pu croire qu’on est amis.

      Maeve fait semblant de vomir ; je lui envoie un baiser dans l’air avant de me tourner et de décrocher. Même si ça ne va pas être simple avec cette furie derrière moi, j’ai envie de profiter de cette dédicace. Alors je fais comme si elle ne me pompait pas l’air, du moins, j’essaie.
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      Mes parents habitent un immeuble de l’Upper East Side, dans un immense triplex, bien trop grand pour nous. J’ai grandi dans ce quartier huppé en compagnie de gosses de riches, comme moi.

      Je me gare sur l’une des places du parking souterrain qui nous sont attribuées. Toutes les voitures sont là, donc mon père est présent. Parfois, je préfère quand il bosse, c’est un peu plus tranquille et moins stressant.

      Lorsque l’ascenseur me dépose à notre étage, j’hésite un instant avant de passer le seuil. Il n’y a aucun entrain dans mes gestes. En réalité, j’ai hâte de retourner en cours, à la coloc avec mes potes, à mon hockey. Si je n’ai jamais manqué de rien d’un point de vue financier, je dois avouer qu’au niveau de l’amour parental, c’est autre chose. Mes premiers jours de colocation étaient étranges, car chez moi, quand on mange, tout le monde a une place attitrée autour de la table, et personne ne parle avant mon père. Autant dire qu’avec mes potes, on fait un repas sur deux le cul vissé dans le canapé. Maintenant, quand je reviens ici, j’étouffe, je ne pense plus qu’à retourner chez moi, là où tout le monde s’assied où il veut et où on se coupe la parole sans cesse.

      – Monsieur Griffin, laissez-moi vous débarrasser de vos affaires, lance Arthur.

      C’est notre majordome. Il est là depuis que je suis gosse et il me connaît sans doute mieux que mes parents, puisqu’il en a passé, des après-midi, à nous promener dans les parcs environnants, ma sœur et moi. Je lui souris en enlevant mes chaussures dans l’entrée, et il me débarrasse de ma veste, qu’il lisse rapidement avant de la suspendre sur un cintre et de l’accrocher dans un placard dissimulé dans le vestibule. Lorsqu’il veut prendre le sac de livres que je tiens, je secoue la tête.

      – Merci, Arthur, mais je vais les monter. Et par pitié, appelle-moi Prince. Monsieur Griffin, c’est mon père. Ou mon frère, à la limite, je lance en lui souriant.

      L’escalier qui mène à l’étage des chambres est situé juste à côté de la porte d’entrée, alors avec un peu de chance, je ne croiserai personne avant le dîner. Je monte les marches quatre à quatre, ignorant les portraits de famille ridicules qui sont accrochés au mur. Ces photos sont aussi mensongères que stupides. Elles sont là uniquement pour le paraître. Il y a toujours mon père et ma mère, assis sur notre banquette ivoire, puis Junior, mon frère aîné, Grace, ma petite sœur, et moi, debout derrière eux. C’est une tradition, nous faisons ces clichés tous les ans à Noël. Nous portons de superbes habits dans le même ton, et arborons des sourires heureux et bienveillants, comme une… vraie famille. Tout ça pour que, lorsque des associés ou clients importants du cabinet d’avocats de mon père viennent ici, ils lui envient sa petite vie parfaite et bien rangée. Cette année, ma mère a voulu que nous ayons une touche de bleu roi, alors la prochaine fois que je reviendrai ici, je verrai cette photo sur laquelle on sourit comme si l’amour régnait en maître chez les Griffin, et comme les autres, je la détesterai de toutes mes tripes.

      Ma vraie chambre me manque, celle à Rebel. Ici, elle est terne, un peu stérile, comme une photo dans un magazine de décoration d’intérieur. Elle ne reflète pas vraiment celui que je suis, car ma mère ayant refait les tapisseries de toutes les chambres récemment, il n’y a ni photos, ni posters, ni fanions aux murs.

      Je planque mes livres dans ma valise après avoir regardé la dédicace de Doug Patel. Si mon père tombait dessus, il me dirait probablement que mes loisirs sont indignes et il les jetterait aux ordures, puisque c’est grâce à son argent que je les achète. Pourtant, je suis content d’avoir rencontré cet auteur. J’ai hâte de lire sa nouvelle bande dessinée et celles que j’ai achetées à l’occasion.

      – Je peux entrer ?

      Grace, ma petite sœur, est à la porte. S’il y a bien une personne que j’adore dans cette baraque, c’est elle. Mon rayon de soleil, ma meilleure amie.

      – Bien sûr, Gracie.

      Elle va bientôt avoir dix-huit ans et, parfois, je culpabilise d’être à l’université alors qu’elle est seule ici. Parce que mon père ne vit que pour son boulot, et que ma mère est la reine des apparences et se fout globalement de nous. Je sais que ce n’est pas facile de grandir ici malgré le luxe. Ça pourrait en surprendre plus d’un, mais on a besoin d’autre chose que d’argent. Surtout gamin. Et pourtant, je n’étais pas seul, j’avais ma petite sœur, mais elle…

      – Tu l’as ?

      C’est elle qui m’a appelé quand j’étais dans la queue avec Maeve.

      – Oui, je dis. Va dans la salle de bains pour boire et donne-moi ton emballage. Je le mettrai dans mes affaires pour le jeter plus tard à Rebel.

      Comme ce sont les employés de maison qui nettoient nos chambres et nos salles de bains, ils ont pour consigne d’apporter à ma mère les choses un peu louches, comme des capotes. J’ai appris cette leçon à mes dépens, Junior ne m’a jamais prévenu des pièges tendus par nos parents…

      Et si ma mère voyait une boîte de pilule du lendemain dans la poubelle, elle péterait les plombs, et je n’ose imaginer la réaction de mon père. Grace se retrouverait dans un couvent pour expier ses péchés sans avoir le temps de comprendre ce qu’il lui arrive. Même si une part de moi aimerait que ma précaution soit excessive, je sais qu’ils iraient jusque-là. Tous les moyens sont bons pour protéger la réputation immaculée des Griffin.

      Grace se blottit contre moi.

      – Merci de l’avoir achetée pour moi, maman surveille toutes mes dépenses. Tout ça parce que j’ai acheté une petite robe noire Dior. Elle est gonflée, elle qui ne s’habille que comme une duchesse.

      Je l’embrasse sur le haut du crâne.

      – Tu as eu un rapport non protégé ?

      Elle secoue la tête.

      – Non, la capote a craqué, et comme j’ai pas été hyper-régulière avec ma pilule, j’ai préféré assurer…

      – Tu veux que je t’amène faire un dépistage ? Tu sais que je te soutiendrai tout le temps, mais j’aimerais que tu prévoies un check-up, on déconne pas avec les MST…

      – Tu as raison…

      – On prétextera une sortie demain et on ira voir.

      Je ne peux pas la juger de faire des expériences à son âge, ni de coucher avec ses petits copains, je faisais la même chose. Et je continue sur le campus. Mais on ne joue pas avec la santé et je ferai tout pour la protéger. Donc l’aider quand elle en a besoin et l’écouter, c’est mon rôle de grand frère. Grace se confie souvent à moi et ça me rend super fier.

      – Je vais la prendre, dit-elle.

      Tandis qu’elle s’éloigne vers la salle de bains, je m’allonge sur mon lit et repense à ma journée. C’est quand même incroyable, que la chose la plus excitante de mes vacances ne soit pas ma nouvelle caisse, mais ma rencontre avec cette petite démone nommée Maeve. Ma sœur revient et me tend l’emballage que je cache dans ma valise.

      – Merci, Princie.

      – De rien, Gracie.

      Elle s’allonge à côté de moi.

      – Tu veux regarder un film avec moi ? me demande-t-elle.

      – Je vais préparer du pop-corn.

      – Trop cool. Comme d’habitude, on se fait une comédie romantique ?

      – Et comment ! Je te laisse choisir, je lance en quittant ma chambre. Mais pas 27 robes, je l’ai vu la semaine dernière !

      Je descends à la cuisine en espérant être remonté en deux-deux. Arthur s’y trouve en compagnie de Joffrey, qui s’occupe des repas.

      – Pouvons-nous vous aider, Prince ? demande le majordome, avec un sourire appuyé.

      – Non, je viens juste faire du pop-corn. Je suis assez grand pour mettre le sachet au micro-ondes.

      Ils sourient et je prends soin d’exagérer mes mouvements comme si j’attendais leur approbation à chaque étape. Quand ils se redressent comme des « i », je comprends que mon père est là. Toute la légèreté de la pièce semble s’envoler.

      – Je vais prendre un Martini, et préparez-moi un sandwich au poulet, Joffrey.

      – Tout de suite, monsieur Griffin.

      Tels des rayons laser, les yeux de mon père se posent sur moi comme s’il était aberrant que je me trouve là.

      – Qu’est-ce que tu fabriques ici, Prince ?

      – Du pop-corn, je réponds simplement, je vais regarder un film avec Grace.

      – Tu n’as rien de mieux à faire que de t’empiffrer à cette heure-ci ? Pas de cours à réviser ou de conférences à regarder ? Je t’ai envoyé une dizaine de vidéos hier matin, je suis certain que tu peux trouver plus stimulant intellectuellement que de regarder la télé avec ta sœur.

      La façon dont il parle de Grace m’énerve, comme si ce n’était pas grave si elle perdait son temps. Je n’ai jamais eu le courage de lui demander si c’est parce qu’elle a une paire de seins qu’il la considère si peu.

      – J’ai bouclé mes révisions et j’ai visionné les vidéos que tu m’as envoyées, mais… j’imagine que je peux encore travailler un peu.

      Même si à ce rythme-là, c’est plus de l’acharnement qu’autre chose… Je suis dans les premiers de ma promotion et je me défonce autant en cours que sur la glace.

      Il hoche à peine la tête, silencieux. Il m’a toujours intimidé. Je passe mon temps à espérer un compliment, une approbation, un sourire, mais ça ne vient jamais. Je voudrais qu’il me regarde comme il regarde mon frère aîné : avec fierté. Mon père est grand, toujours impeccablement habillé et coiffé, des yeux marron quasiment noirs et un air sévère. Il a tout de l’image qu’on se fait du mec blanc qui a réussi. Un vrai cliché ambulant. Je lui dois mes traits, personne ne pourrait nier que je suis son fils. Mais j’ai des yeux plus clairs, couleur ambrée, que je tiens de ma mère.

      – Cette tignasse commence à m’horripiler sérieusement, aboie-t-il. Tu comptes la laisser pousser encore longtemps ?

      Je tourne la tête vers lui, et comme par réflexe, je tente d’aplatir mes cheveux. C’est vrai qu’ils sont longs, mais j’aime bien mes boucles.

      – On dirait que tu le fais exprès pour me mettre en colère, tu sais que je trouve ça efféminé.

      Arthur et Joffrey essayent de produire le moins de bruit possible, ce qui me rend encore plus honteux. Pour que mon père soit moins critique avec moi, il faudrait que je sois son portrait craché. Or, si j’accepte de me couler dans le moule familial et d’embrasser une carrière au cabinet, j’espère toujours ne pas me perdre en chemin.

      – Je ne pensais pas que ça te gênerait.

      – La prochaine fois, penses-y ! C’est fatigant de devoir tout te répéter, Prince. Ton accoutrement n’est pas digne de notre nom ni de notre réputation. Est-ce que ton frère a une dégaine pareille ?

      Forcément, il fallait qu’il nous compare. Comme toujours.

      – J’irai les couper, je réponds en reportant mon attention sur le minuteur qui défile sur le micro-ondes.

      Plus que quelques secondes et le supplice sera terminé.

      Mon père a tracé mon destin. Je n’ai jamais eu à me demander ce que je voulais faire dans la vie, car il le savait pour moi. Je pense que j’étais encore en train de me la couler douce dans le ventre de ma mère qu’il prévoyait déjà de m’inscrire à Harvard. Il possède l’un des plus gros cabinets d’avocats de droit des affaires de New York, qu’il a hérité de son propre père. Il est payé des milliers de dollars de l’heure pour s’engueuler avec des gens. Dans son domaine, il est l’un des plus redoutés, un vrai requin. Alors quand j’ai fini le lycée, je savais que je devais faire des études de droit afin de passer l’examen du barreau, pour rejoindre la firme familiale où mon frère travaille depuis quelques années. Mais je voulais le faire à ma manière, et surtout, jouer au hockey durant l’université. J’y ai aussi vu une échappatoire, et j’ai poussé prudemment mes pions sur l’échiquier durant deux ans pour qu’en fin de compte, l’idée de m’envoyer à Rebel semble venir de lui, et non de moi. Un Griffin qui redore la réputation d’une université, ça n’est pas rien…

      Le cabinet Griffin’s Law, qu’a fondé mon arrière-grand-père, ne se transmet que de fils en fils, les femmes étant destinées à des tâches et des métiers… de femmes. Selon la pensée familiale, évidemment. Donc, Grace n’a pas le même destin que nous, et bien qu’elle se sente insultée par cette stupide règle, ça n’y changera rien.

      Bon sang, il n’y a rien qui me dégoûte plus que ce trait de personnalité chez mon père.

      – Heureusement, tes notes sont très bonnes. Tâche de te maintenir à ce niveau d’excellence, sinon, tu sais ce qui t’attend.

      – Oui, père.

      Si ma moyenne baisse, fini la coloc, fini la belle vie à l’université de mon choix. Si je fais le moindre faux pas, retour à New York. Je crois honnêtement que ça me tuerait.

      Mon père a accepté de me laisser profiter de mes années de fac, et bien que je n’aie rien demandé, il a acheté la maison dans laquelle on vit, mes potes et moi. Il paye toutes les charges. Un moyen pour lui de me tenir en laisse. Alors, pour préserver ça, je me dois d’être irréprochable. Il me le répète à longueur de temps. Parfois, j’ai la sensation qu’il veut que je faute, pour me le reprocher. Il est très doué pour ça.

      – D’ailleurs, j’ai vu le comportement de ton coéquipier, un vrai chiot enragé, siffle-t-il.

      Il parle de Hunter, là ?

      – Heureusement, vous avez gagné sans lui. Se battre pour défendre une grosse, quelle idée…

      Mes doutes s’envolent. Je serre les poings sans qu’il le voie. Personne ne peut parler de mon pote comme ça sans que je pète un câble… sauf lui. Si j’osais le contredire, il serait trop heureux de me priver de tout ce que j’aime. Alors, je ravale ma rancœur, encore et encore.

      – Il défendait juste sa copine qui se faisait insulter… j’explique néanmoins.

      Il secoue la tête.

      – C’était un comportement puéril qui vous a fait perdre un membre de l’équipe pour un match de qualification important. C’était égoïste, rien de plus. Il n’avait pas à faire ça, que ce soit sa copine ou pas. Certains parents devraient revoir leur éducation, je me demande ce que faisait son père quand il était plus jeune.

      Il était occupé à mourir en effectuant son travail de pompier.

      J’ai cette phrase sur le bout des lèvres, mais je me retiens de justesse. Je repars bientôt pour Rebel. Je n’ose pas non plus lui dire que si j’avais pu, je me serais battu avec Hunter, pour l’honneur de Harper. Et que la famille de Hunter est l’une des plus aimantes qui soient. Que ça lui plaise ou non. Je suis loin de savoir garder cette image lisse qu’il aimerait tant que j’arbore comme lui. Un feu violent pulse dans mes veines, et je peux l’exprimer comme bon me semble quand je ne suis pas entre ses quatre murs. J’ai besoin de cette liberté plus que je ne veux bien l’admettre, et j’espace davantage mes visites ici. Je dois profiter de cette fenêtre, loin de lui, tant que je le peux encore…

      Bon sang, j’ai hâte de rentrer chez moi, à Rebel, dans ma famille de cœur.
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